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A Robert Debœuf
dont l’amitié m’est indispensable.

SAN-A


Regarde intensément une femme et tu finiras par voir se refléter ta bite dans ses yeux.
  
SAN-ANTONIO
 
 
J’sus inquiet. D’puis quéque temps, plus je mange, moins j’ai d’appétit !
 
BÉRURIER




CHAT CLOWN 1
Il s’appelait Bokono Al Esbrouf et il était commis en librairie dans une fameuse maison du Quartier latin. C’était un assez beau gosse, d’origine maghrébine, fier de sa chevelure afro, de l’anneau qu’il portait à l’oreille gauche et du tatouage ornant son bras droit. Ce dernier n’était pas figuratif. En réalité, il s’agissait d’un court texte écrit en arabe moderne, dont la traduction était : « Je les encule tous ». Cette catégorique profession de foi passait inaperçue de ceux qu’elle concernait et amusait beaucoup ceux qu’elle ne visait pas.
Bokono, nonobstant cet avis qui pouvait le faire passer pour sodomite, ne faisait pas sienne la devise que des esprits racistes attribuaient à la plupart des Maghrébins : « La chèvre par plaisir, l’homme par hygiène, la femme par devoir. » Il n’aimait que les filles blondes (de préférence), et, garçon bien tourné, doté d’un regard chargé de toutes les promesses, il se montrait hautement performant dans l’art de convaincre les filles de se mettre à l’horizontale.
Ce soir-là, son travail terminé, après avoir remisé la 2 CV fourgonnette servant aux livraisons, il se lava les mains, fit bouffer sa tignasse électrique et troqua sa blouse grise contre un blouson Lacoste vert qui seyait à son teint bistre.
Il avait rendez-vous, dans un café de Saint-Michel avec une donzelle shampouineuse, conne et inculte, mais dont il aimait la fougue amoureuse qui lui rappelait les fantasias de son Algérie natale. Elle poussait, dans les périodes intenses de leurs étreintes, de tels cris qu’il redoutait chaque fois de voir débarquer la police.
Elle se prénommait Martine, comme beaucoup de shampouineuses, était petite, bien foutue, rieuse, avec des taches de rousseur sur ses pommettes et une sorte de minuscule palmier dressé sur le dessus de sa tête.
Depuis plus de huit jours, ils se retrouvaient, leur journée de boulot achevée, et grimpaient jusqu’à une soupente de la rue de la Huchette, prêtée par un beur ami de Bokono, lequel travaillait au Dupont Latin comme plongeur à l’heure de pointe des nouveaux amants. Le commis pensait, comme le Tigre, que le meilleur moment de l’amour c’est quand on grimpe l’escalier, et il escaladait voluptueusement les marches branlantes du vétuste immeuble, le nez dans le cul de sa conquête, supputant les péripéties de la tringlée qu’il allait lui mettre, une fois parvenus à destination.
Parfois, il risquait la main sous la jupe de Martine, quand il lui arrivait d’en mettre une, alors elle protestait gaiement parce que cette privauté la faisait trébucher.
Le lieu de leur étreinte manquait de confort. On l’avait aménagé dans le grenier en cloisonnant la partie la mieux éclairée de celui-ci. Le « studio » (le terme figurait sur le contrat de location) n’était meublé que d’un lit bas, d’un placard, d’une table et de deux chaises. Le locataire devait aller puiser l’eau à l’étage au-dessous et libérer sa vessie et ses intestins un demi-étage encore plus bas, des chiottes ayant été astucieusement aménagées dans le tournant de l’escalier. Certes, ce nid d’amour ne valait pas le Plaza, mais deux jeunes êtres aux sens exacerbés savent se contenter de moins. Un tapis élimé escaladait l’escalier sur trois étages. Il cessait ensuite et les marches de bois creusées par deux siècles d’usage devenaient bruyantes.
Après le cinquième, il fallait pousser la porte conduisant aux combles et gravir une espèce d’échelle de meunier pour atteindre le pigeonnier du couple. Les amoureux devaient parcourir quelques mètres en tâtonnant, car on n’y voyait goutte, avant d’atteindre la porte du logement. Martine s’effaçait alors pour se laisser guider par Al Esbrouf. Coquetterie féminine. Ces garces savent que le mâle est fier de protéger et ne perdent jamais une occasion de lui accorder cette sotte satisfaction.
Bokono ouvrit la porte. La nuit était déjà posée sur l’immeuble mais la réverbération des lumières du quartier éclairait la pièce par le vélux aménagé dans la toiture.
Comme la shampouineuse prisait la pénombre, elle pria Bokono de ne pas actionner l’électricité. Ils se déshabillèrent fébrilement, face à face, comme si c’eût été la première fois qu’ils se préparaient à l’étreinte. L’impatience les faisait trembler. Ils laissaient choir leurs fringues sur le méchant plancher et ce froissement d’étoffe ajoutait à leur excitation.
Lorsqu’ils furent entièrement nus, Bokono avait la queue raide comme un perchoir de perroquet. Ce que voyant, sa compagne se plaqua contre lui, une jambe relevée, pour faire bon usage de cet état de grâce. Ses contorsions expertes obtinrent le résultat escompté. Elle prit (de guingois, mais totalement) le solide membre de son amant dans sa chatte de shampouineuse. Il la porta jusqu’au lit et ils s’y abattirent sans déjanter, pleins d’une étrange fureur d’amour, hurlant des invectives, des suppliques, des ordres, des onomatopées plus éloquentes que du Lacordaire.
Le sommier harassé fit entendre son triste chant. C’était un vieux sommier de pauvre, certes, mais de bandeurs, qui avait guerroyé sous bien des culs. Il avait ses creux et ses protubérances, ses pentes accélérées et ses moutonnements douloureux aux dos de labeur, mais il continuait d’assurer vaille que vaille son office et ses habitués finissaient par être encouragés par ses grincements, comme des rameurs par les cris du barreur.
Comme Al Esbrouf commençait sa fantasia, sa compagne fit un prompt retour à la réalité pour murmurer :
— T’as entendu ?
— Quoi ? haleta le mâle, indifférent à ce qui n’était pas la baise.
— Du bruit dans le grenier.
— Tu parles, il est plein de rats !
Et, désinvolte, il enclencha le turbo. Bientôt, les plaintes de la fille, celles du sommier et les halètements de Bokono se confondirent pour dégénérer en un vacarme d’amour qui aurait eu sa place dans un film X.
Martine exécutait un admirable « V » avec ses jambes dressées, tandis que son copain semblait vouloir la clouer au lit à coups de reins prodigieux.
Ils n’entendirent pas s’ouvrir la porte de l’humble logement, non plus que les pas feutrés des trois hommes qui s’avancèrent jusqu’au plumard. Les intrus étaient fringués en loubards et portaient chacun une cagoule taillée dans de la feutrine noire, et tous tenaient un couteau à la lame longue et étroite.
— Y s’régale, le melon ! claironna soudain l’un des trois voyous.
Les amants cessèrent de fonctionner et regardèrent les arrivants. Martine se mit à hurler de terreur. L’un des trois types mit un genou sur le lit et appuya la pointe de son couteau sur la gorge de la shampouineuse.
— Ta gueule, pouffiasse, ou je te saigne !
Elle s’efforça au silence, mais ses nerfs l’emportaient et elle émit des gémissements de chiot. Elle claquait des dents comme sous l’effet d’une forte poussée de fièvre.
— Il a déculé ! annonça le plus petit des cagoulards ; mais pas débandé !
— Ben alors faut qu’il la chausse encore ! Allez, le tronc : puisque tu aimes ça, regrimpe cette pute ! Bokono ne réagit pas.
— Enfile-la, je te dis !
Al Esbrouf, mort de peur, balbutia :
— Mais qu’est-ce que vous me voulez ?
— On veut que t’emplâtres ton boudin, c’est pas dif ! Tu le faisais de bon cœur il y a un instant.
— Mais je peux pas, devant le monde.
— Tu peux, puisque t’as encore un superbe tricotin ! Allez, grimpe-la, je te dis ! Attends, je vais te guider !
Il passa la main entre les jambes du Maghrébin, saisit son sexe et le dirigea vers celui de la fille.
— Pousse, mec ! Rends-toi utile !
Il appuya sur les fesses du malheureux.
— C’est en place ? demanda-t-il à la cantonade.
L’un de ses compagnons actionna une lampe électrique et regarda sous le ventre d’Al Esbrouf.
— Paré pour la manœuvre, capitaine !
— Banco !
L’homme s’assit à califourchon sur le fessier de Bokono, le dos tourné à sa personne. Il fit un signe aux deux autres qui, sans hésiter, s’emparèrent chacun d’une jambe de l’Arabe et se mirent à tirer dessus comme s’ils entendaient l’écarteler.
— Il a un sacré paquet de couilles, ce con ! fit l’homme à califourchon en se saisissant à pleines mains des attributs de sa victime.
Ensuite, d’un geste assuré, il avança son couteau suraiguisé entre les jambes d’Al Esbrouf et en quelques mouvements péremptoires, trancha son sexe. Le malheureux poussa un hurlement animal et se mit à vomir sur le visage de Martine. Il eut de tels soubresauts que les deux loubards qui maintenaient ses jambes durent les lâcher.
Mais ils se jetèrent de nouveau sur Bokono pour l’immobiliser au-dessus de sa partenaire. Celui qui s’occupait de la partie chirurgicale de « l’opération » gronda. Il décrivit une volte pour adopter la position contraire. Cette fois, c’est la tignasse afro qu’il empoigna. Il tira la tête de sa victime à lui. Al Esbrouf vomissait toujours.
— Il est dégueulasse, ce raton de merde ! fit l’un des agresseurs.
« L’exécuteur » avança son couteau ruisselant de sang sous le menton de Bokono et lui trancha la gorge. Un flot de sang jaillit, qui s’écoula sur le visage et la poitrine de la fille. Morte d’épouvante, elle émettait des sons sans suite qui, parfois, ressemblaient à des rires contenus.
— Tu tais ta gueule ! lui enjoignit le meurtrier.
L’Arabe se vidait rapidement et perdit connaissance. Néanmoins son tortionnaire continua de maintenir sa tête en arrière jusqu’à ce qu’il fût tout à fait mort. Alors, il délaissa le cadavre et examina ses mains. La droite était gluante de sang jusqu’au poignet.
— J’espère qu’il y a de la flotte dans ce gourbi ? s’inquiéta-t-il.
Il trouva le broc à eau et s’aspergea longuement avant d’utiliser le vilain savon crémeux. Pendant qu’il se nettoyait, ses compagnons ligotaient Martine après le lit. Ils avaient apporté ce qu’il leur fallait. Ils la bâillonnèrent à l’aide de bandes de sparadrap, ensuite ils utilisèrent encore la toile adhésive pour maintenir « en place » le sexe sectionné de son amant. Ils agissaient en sifflotant, parfaitement détendus.
Le meurtrier revint au lit, curant ses ongles avec la pointe de son couteau. Il prit la chaise qui se trouvait à sa portée, s’assit et se pencha sur la jeune fille inondée du sang de Bokono.
— Tu sais pourquoi on va pas te bousiller, radasse ? Pour que tu puisses témoigner. Faudra bien tout leur raconter aux flics, surtout ! T’oublieras rien, t’es sûre ? Si tu en oublies, on te retrouvera plus tard, on t’enfoncera une cartouche de dynamite dans le con et on te fera exploser. D’accord ?
Comme elle ne bronchait pas, il lui piqua le sein de son couteau.
— Fais signe que t’es d’accord, vérolée !
Martine eut un acquiescement.
— Tu vas leur dire qu’un mouvement s’est constitué. On l’appelle France Propre. France Propre, c’est facile à mémoriser, non ?
Elle répéta son approbation.
— Parfait. Pour commencer notre croisade, on interdit à tous les bougnes, bicots et autres rastas de toucher à nos gonzesses, tu piges ? La grande hécatombe va commencer. Désormais, chaque melon qui lonche une Française aura le zob et la gorge tranchés, comme pour ton pote ! Bien sûr, on pourra pas tout épurer, mais on fera le plus gros, dis-leur bien ! Et quand ces salopards auront compris, ils seront moins empressés à baiser les sacs à merde de ton espèce. Ah ! précise aussi que la partenaire aura droit à sa cartouche de dynamite en guise de tampax. Je te le répète : toi tu as provisoirement la vie sauve, Ninette, uniquement parce que t’as ton compliment à réciter.
— On pourrait au moins lui couper le bout des seins avant de partir, objecta l’un des loubards ; elle en mourrait pas !
— C’est vrai, admit le chef du commando, mais il faudrait déplacer la carcasse du melon et le tableau est trop beau comme ça.
Il contempla « son œuvre » avec une certaine complaisance.
— Harmonieux ! ajouta-t-il. Les poulets vont prendre un pied géant.
Il rit sous sa cagoule étouffante qu’il avait hâte de poser.
— Allez, on se casse l’un après l’autre, compagnons. Je m’en irai le dernier. N’oubliez pas de quitter votre cagoule avant de descendre l’escadrin. Mettez vos lunettes et votre casquette. Pas de précipitation !
Il adressa un geste à l’un des deux autres. Ce dernier jeta un ultime regard au couple avant de sortir.
— Sans bavures ! approuva son camarade.
— Comme toujours, quand on prépare bien son affaire. L’improvisation n’est qu’une issue de secours en cas d’incendie.



CHAT CLOWN 2
C’est Ross, son valet de chambre-chauffeur britannique qui nous ouvre. L’air plus con et compassé que jamais. La glotte proéminente à l’excès. Tu dirais qu’il a avalé un balancier d’horloge et ça le fait ressembler à une pendule arrêtée. Pantalon noir, veste blanche. Au revers de sa veste d’uniforme, infiniment discret : le ruban de la Victory Cross. Ses cheveux rares sont collés sur le sommet de son crâne plat. Nez interminable et plongeant, lèvres minces, regard de batracien assoupi.
Certes, il nous connaît depuis des lustres, mais se comporte comme si nous étions trois marchands d’aspirateurs venus lui faire l’article.
— Oui, messieurs ?
L’équivalent de « Yes, sir ». La voix est étale, sourde, sans la moindre marque de sympathie.
— Nous sommes attendus ! lui révélé-je.
— Monsieur a ses soins.
— Nous attendrons.
Il s’efface pour nous laisser pénétrer en l’hôtel particulier du Dabuche. D’un classissisme bourgeois à faire caca sur les tapis. Partout ce n’est que tapisseries d’Aubusson, meubles Louis XV acajouteux avec des dorures de bronze, tableaux d’une grande hardiesse : Ingres, Watteau, Fragonard, accumoncellement de chiraz superposés comme des tranches napolitaines. Des lanternes de cuivre et verre, rondes, dans le hall. Des torchères que ça représente des nègres enturbannés, des vitrines gorgées d’objets papouilles : tabatières, sulfures, cachets, flacons de sels et autres conneries pour collectionneurs. Maître Rheims se pointerait, il dresserait illico l’inventaire.
Le larbin (qui est un fin gourmé), nous grimpe à l’étage, pousse la lourde d’une pièce de modestes dimensions : le salon particulier d’Achille. Un faux feu de fausses bûches brille dans une cheminée de vrai marbre blanc.
— Vous allez devoir patienter un bon moment, prévient l’Anglais, les soins de Monsieur viennent tout juste de débuter.
D’un geste stoïque, je lui fais comprendre que notre attente étant réglée par la République française, nous consentons à ce qu’elle soit illimitée.
— Tu crois qu’il est sérieusement malade ? chuchote M. Blanc.
— Le bruit en court, haussé-je-t-il les épaules.
Bérurier émet un bâillement qui nous découvre le fond plus que douteux de son slip.
— Faites-vous pas de souci pour c’vieux croquant, dit-il après son étrange barrissement, y nous enterrera tous !
Ça fait tout de même un mois qu’il n’a pas reparu à la Grande Crèche, le Dabuche. Maladie virale, prétend-thon. Tu sais les gens, le combien ils charognassent ? D’ici qu’on chuchote au chou-fleur, y a qu’un pas et trois phrases ! A la ménagerie Bidel, on le voit déjà avec le crabe, Pépère. Des augures perfides annoncent qu’il ne refera plus surface. La crèmerie retient son souffle. Chaque morninge on s’interroge du regard : « Alors ? Du nouveau pour le Tondu ? » Des moues, des regards torves. La conspiration est commencée. On pense que le roi va crever, on cherche qui sera son successeur. Supputation. Je suppute (j’ suis pute). Qui va être le prochain monarque, qu’on l’acclame par avance, cré bon gu ! Qu’on lui fasse d’ores et déjà feuille de rose, histoire de se mettre dans ses bonnes grâces, dans son bon cul !
Nous percevons un bruit de paroles continu. Litanies ? Lithinés ? Ça ressemble à des oraisons, des patenôtres. C’est marmonné, mais avec, de-çà, de-là, comme des exhortations. Et puis, on croit déceler le mode interrogatif dans cette bouillie de syllabes.
— On y récite la messe, à Pépère, ou j’ me goure ? perplexite Béru.
Nature curieuse, il va à une deuxième lourde moulurée et colle son œil au trou de serrure. Dès lors, il ne cesse de se claquer les cuisses.
Quand, au bout d’un moment, il se redresse, il est en intense jubilation.
— On croive rêver ! assure l’Enflure normande. Ça dépasse l’imaginance. Grouillez-vous d’prendre un jeton, les mecs, j’ai peur qu’en aura pas pour tout l’monde.
Mon œil droit supplée le sien. Ce que je découvre peut passer pour inimaginable, et pourtant il faut croire ce que je vais te narrer. Si tu n’y crois pas, je ne te raconte rien, de ce fait cela constitue une situation bloquée. Mais je suis un homme qui fait confiance à son prochain (sans avoir toutefois confiance en lui). Alors voilà.
M’agine-toi qu’on a débarrassé la chambre de Chilou de son mobilier et qu’on a dressé, au centre de la pièce, une vaste cage de verre hermétique et étanche de trois mètres sur trois environ. Dans cette cage, munie d’un filtre à air, se tient Chilou, superbe dans une chemise de nuit d’hôpital. Il y dispose d’un lit de camp, d’un bureau et d’une chaise, ainsi que d’un appareillage sanitaire pour les chiottes et la toilette. Dans l’une des parois, des avant-bras avec mains en caoutchouc souple lui permettent de congratuler ses éventuels visiteurs. Plus bas que ceux-ci, est aménagé un conduit, également en jus d’hévéa, adoptant la forme d’un préservatif.
Et c’est bien de ce genre d’ustensile qu’il s’agit puisque, précisément, le Dirlo a engagé son sexe dans cette gaine et qu’une dame agenouillée contre la paroi de plexiglas le lui pompe avec un bel entrain. Achille a le front appuyé contre la cloison et regarde s’escrimer la personne : une blonde pulpeuse sobrement vêtue d’un porte-jarretelles noir.
Assise près de cette jeune fille de la bonne société, une dame d’un grand maintien et qui frise la cinquantaine, débite les litanies annoncées plus haut. Je donne priorité à l’ouïe et remplace au trou de la serrure mon mil par mon oreille. Le discours de la quinquagénaire n’est guère en harmonie avec sa mise. Non plus qu’avec la réalité du moment. C’est d’ailleurs pour tenter d’améliorer celle-ci que la personne s’emploie avec un verbe que lui envierait ce surdoué de l’éloquence qu’est maître Lombard.
— Tu as une bite d’enfer, Chichi, gros dégueulasse !
L’humble panais du Vieux est aussi consistant qu’une ligne de coke sur un comptoir. Si la gaine de caoutchouc ne le soutenait pas, il ne pendrait pas, il coulerait ! Mais la dame, en vraie pro, poursuit :
— Avec un tel zob de taureau, tu dois les faire mouiller, toutes ces salopes, mon cochon ! T’as la queue du siècle, Chichi. C’est pas possible, un homme membré à ce point ! Y a qu’un crocodile qui peut te sucer complètement, grand ramoneur de fesses ! Tu triques monumental ! Stéphanie va se décrocher la mâchoire à t’éponger, vilain ! Non mais visez-moi ce mandrin ! Ah ! ce que je voudrais le prendre dans la moniche ! Tu me ferais hurler de jouissance, Chichi ! Tu te souviens comme c’était bon, nous deux ? La grande Gisèle te suractivait au gode pendant que tu m’astiquais. Et attention : pas le gode pour jeune fille lymphatique, mais le vrai : celui de maman. La petite Chinoise, elle, te massait les roustons. Les tiens sont durs comme des châtaignes. Moi qui suis native de l’Ardèche, je peux te le certifier.
Elle s’interrompt pour venir au ras de la vitre juger de l’effet de son discours, mais la belle Stéphanie qui comprend sa curiosité professionnelle lui fait non du doigt. J’ai idée que la croisière du Vioque ce sera pour une autre fois. Et pourtant, elle est grande technicienne, cette chère femme. Une maîtresse pute !
— Mademoiselle Stéphanie, intervient-elle, laissez-moi votre place que j’essaye de m’expliquer. Pendant ce temps, vous montrerez votre chatte à M. Achille. Par-derrière, le porte-jarretelles en est plus efficace. Vos hémorroïdes sont guéries m’avez-vous dit ? Fort bien. Si vous vous faisiez un petit solo à deux doigts pour accompagner, je suis sûre que M. Achille apprécierait. C’est une nature contemplative, M. Achille. Vingt-cinq ans que je le pratique, alors vous pensez !
Courageusement, la vaillante s’agenouille, essuie d’un fin mouchoir la salive de son auxiliaire, et se met au boulot. N’étant pas égoïste, je cède ma place à Jérémie Blanc. Béru l’a mis au courant de ce qui se passe, aussi ne marque-t-il aucune surprise en voyant les démêlés d’Achille avec son sexe.
— On s’d’mande qu’est-ce qu’il s’imagine, Pépère, av’c une limace en guise d’ chibre ! grommelle Alexandre-Benoît.
— Il n’accepte pas de renoncer, souligné-je. Dans le fond, c’est beau.
— C’est beau de se faire mâchouiller l’ gnocchi, tu trouves ? Qu’est-ce y pourrerait en sortir ? Un duvet d’canard ! ricane le Gros.
M. Blanc se tourne vers nous.
— J’étais loin d’imaginer ça du Dirlo ! annonce-t-il.
— Qu’est-ce tu croiliais, Mâchuré ? Qu’il avait un pic pneumatique dans son bénoche ?
Blanc brandit son pouce fortement spatulé.
— C’est beau à son âge ! dit-il.
— Qu’est-ce qu’est beau ? s’intrigue Bérurier en l’écartant pour mater à sa place.
Et le Gravos de siffler.
— Putain, Antoine ! Mords un peu c’mirac’ ! Mais c’est Bernadette Soubiroute, cette médème ! Où qu’elle a été lui r’pêcher un tricotin d’ce calib’, à Chilou ! Y va jamais pouvoir r’tirer sa tronche d’ nœud d’ l’hublot si y n’dégode pas après s’êt’ défargué d’sa purée, l’ pauv’ chéri ! Il est comm’ Saint Lazare : y r’naît de ses cendres !
Je contrôle et, effectivement, j’ai la preuve des qualités aphrodisiaques de la dame. Le pénis directorial est devenu imposant.
Satisfaite, l’excellente femme désembouche le module et le montre à sa petite pensionnaire.
— Stéphanie, dit-elle, regardez un peu ce que c’est que de tailler une VRAIE pipe ! Je ne veux pas faire de triomphalisme, mon enfant, mais seulement vous prouver qu’il ne suffit pas d’être jeune et agréable pour obtenir d’un monsieur entre deux âges une bandaison de cet aloi ! Il est inutile de souffler dessus, ma chérie, et même de le suçoter comme un sucre d’orge. Ce qu’il faut, c’est le mordiller en lui imprimant ce bon vieux mouvement de va-et-vient qui constitue le moteur de l’amour. Voyez à quel point M. Achille s’est épanoui. Et c’est pas de la barbe à papa !
Elle prend le paf et le fait sonner contre la paroi.
— On peut le lâcher, il tient tout seul. Maintenant, vous allez me le finir, Stéphanie.
— Non ! non, fait la voix d’Achille, métallisée par le système de phonie. Je veux continuer de voir son admirable chatte ! C’est cela qui m’a mis en érection, beaucoup plus que vos manigances pauvrettes, madame Duguy-Lanhneuf.
La Madame chef pétasse enrage, mais la volonté du client est souveraine. Elle place une mimique sceptique et, le regard levé en commisérance, enjoint à sa comparse de continuer à se donner en spectacle.
La môme Stéphanie retrouve donc sa posture lubrique et tout va l’amble, que veux-tu que je te dise ! Mister Dirluche, sollicité visuellement et buccalement, s’élance de ses starting-blocks et bat le record du monde d’éjaculation en vase clos, catégorie troisième âge.
— Bravo ! exulte Mme Duguy-Lanhneuf. Vous pouvez vous rhabiller, Stéphanie.
 
Une fois ces personnes évacuées, Ross nous introduit auprès de Dieu le Père. Un Dieu apaisé et donc miséricordieux.
Dans sa cage, il a l’air d’un vieux sage ayant renoncé aux grimaces. Sa maigre offrande est indistincte dans la gaine à paf caoutchoutée. Un duvet de canard, avait pronostiqué Béru ? Presque !
— Ah ! vous voilà, mes valeureux ! cohennise-t-il. Je commençais à me languir de vous dans cette vitrine où je me fais l’effet d’un spécimen d’homo sapiens rarissime. Figurez-vous que je souffre d’une nucléo-viro-tartisse évolutive qui me rend vulnérable au moindre microbe de passage. Mais mes dernières analyses sont bonnes et j’espère pouvoir réintégrer bientôt mon bureau. D’excellentes infirmières s’occupent de ma santé et, malgré cette claustration, je veille à conserver ma forme physique. A mon âge, on se détériore rapidement si l’on n’y prend garde.
Il nous montre un appareil téléphonique immaculé sur son bureau de verre.
— J’ai eu, tôt ce matin, une conversation choc avec devinez qui ? Le président soi-même. Un lève-tôt, cet homme. Paré pour son troisième mandat ! Il est terriblement contrarié par cette série de meurtres racistes qui déshonorent notre belle France (ces mots sont de lui). Il m’enjoint…
— De culasse ! laisse tomber le Gravos.
— Que dites-vous, Bérurier ?
— Vous disez « enjoint », j’ajoute « de culasse ».
Il rit fort pour souligner l’extrême drôlerie de la boutade.
Le Vieux rapproche le micro de sa bouche.
— Ne deviendrait-il pas de plus en plus sinistrement con, San-Antonio ?
— Je ne le pense pas, monsieur le directeur. Il y a belle lurette que le conomètre est saturé quand Alexandre-Benoît s’escrime.
Le Dabe se gratte les fesses de sa main qui tient le micro. L’opération lui provoque un vent incontrôlable, lequel, amplifié par l’appareil, ressemble à l’impact d’une fusée mer-mer dans la coque d’un sous-marin.
Sa Majesté hilarise :
— Alors là, j’m’avouille vingt cul, Monseigneur ! Notez qu’si vous m’prêtereriez vot’ micro, j’ pourrerais vous archiprêter « Hiroshima mon amour » !
Gêné, Achille passe outre. Il cramponne un feuillet sur son bureau.
— Un vent de panique souffle dans la communauté des travailleurs immigrés, dit-il. Et il y a de quoi ! En quinze jours, on a enregistré trois assassinats de Maghrébins, quatre de Noirs, huit disparitions d’Africains divers et six filles molestées pour avoir couché avec des Arabes ou des nègres.
Il regarde l’heure.
— Mes remèdes ! fait-il.
Il va tripatouiller des fioles, se compte des gouttes et des cachets, des gélules et des suppositoires. Avale les uns, s’encule les autres. Il est pâlot et fébrile, le Tondu. J’espère que sa maladie n’est pas mortelle. Ça me gonflerait de me retrouver dans la cour de la Grande Taule, devant son catafalque, à écouter les bavocheries d’un ministre à propos de la carrière édifiante de Chilou (Chichi, comme l’ont baptisé les putes qui veillent sur ses glandes inférieures).
Lorsqu’il a procédé à l’opération survie, il revient à nos moutons.
— Savez-vous ce que le président m’a demandé, messieurs ? De sa propre voix ? Il m’a dit : « Mon cher, pourquoi ne confieriez-vous point la direction de l’enquête au commissaire San-Antonio ? Ce garçon me plaît par son intelligence et sa détermination. De plus, je sais qu’il dispose d’une poignée d’inspecteurs peu banals et d’une grande efficacité. Qu’il établisse un P.C. de crise, qu’il prenne sous ses ordres tous les effectifs spécialisés dont il aura besoin : commandos de choc, tireurs d’élite, brigade spéciale, que sais-je ! Et qu’il livre à cette racaille une guerre sans merci ! Dites-lui que je souhaite une action immédiate et sans limites ; je le couvre ! Vous comprenez bien ce que j’énonce, cher directeur ? JE LE COUVRE ! »
Le Vieux a les yeux embrumés par l’admiration que me vaut la décision présidentielle.
— La France compte sur vous, Antoine, mon bambin. J’ai fait rassembler tous les éléments du dossier, Ross va vous les remettre. En mon absence, vous vous installerez dans mon bureau. Ne protestez pas, San-Antonio : je l’exige !
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Son burlingue, Chilou, je m’y sens aussi à l’aise qu’un saumon dans un tonneau de sciure. C’est pas mon style, ce genre de pompe. Et je déteste le parfum qui flotte dans l’air à la ronde ; le sien d’abord : « Cuir de Russie », plus celui de toutes les pétasses de luxe venues céans lui saccager la prostate.
J’y passe néanmoins une grande heure, téléphone décroché, à prendre connaissance du dossier. Quand je referme le porte-documents de toile noire, mon siège est fait. Il s’agit bel et mal d’une organisation de fachos en délire, guerriers en peau de zob et de carnaval libérant leurs fantasmes derrière une crapuleuse idéologie.
Mon confrère, le commissaire Chenu qui, jusque-là, menait l’enquête (il va m’adorer en apprenant que c’est Bibi le grand chef indien désormais !) a fait serrer plusieurs groupuscules d’illuminés fichés, mais ça n’a pas donné grand-chose. Ces têtes-de-nœuds, nonobstant leurs crânes rasibus, leurs fringues de cuir noir et les croix gammées ornant (si l’on peut parler d’ornement) leurs manches, sont davantage des braillards de meetinges que des hommes de main véritables. Ils simulacrent pour prendre leur pied. Ce sont les branlés du néo-nazisme.
Ayant survolé le problème, je décide d’attaquer par le commencement, à savoir l’assassinat après mutilation d’un jeune Maghrébin du nom de Bokono Al Esbrouf, tué dans un infâme studio alors qu’il besognait une shampouineuse métropolitaine. C’est cette fille qui a été chargée par les assassins d’annoncer au monde la divine naissance de « l’association France Propre » ! Quinze jours que le meurtre a eu lieu. La partenaire du défunt, une certaine Martine Vénérien, fortement traumatisée par cet assassinat perpétré sur son ventre, a dû passer plusieurs jours à l’hôpital. Interrogée, elle n’a pas appris grand-chose aux enquêteurs. Tout ce qu’elle a dit et répété, c’est le message dont les agresseurs l’ont chargée.
Ça va être elle, mon fil d’Ariane.
 
Je me pointe à son domicile (un petit pavillon de Chennevières) flanqué de Béru. Je pense que nous composons un tandem de flics efficaces, le Mastar et moi. Je joue le beau gosse intelligent, lui le gros sac à merde borné. Très complémentaires.
C’est la maman qui vient déponner. Tu dirais plutôt la grande sœur de la shampouineuse. Une boulotte de quarante carats, teinte en blond extrême, le regard angélique d’un bleu délavé. Elle porte un corsage imprimé bien rempli, une jupe trop remplie (le crochet de la taille a foiré) et des pantoufles de vair comme dans les contes de Perrault. Elle a les mains et les avant-bras chaussés de caoutchouc car elle était en train d’utiliser Vizir.
Je lui vote un sourire princier, comme y a plus qu’à Monaco que tu peux en trouver quand Paris-Match est en maraude.
Ma brèmouze.
— Encore ! rembrunit la blonde (mais je te parie qu’elle est brune plein sa culotte).
— Je sais, tais-je, une enquête a ses nécessités, madame Vénérien, auxquelles tout citoyen doit se soumettre.
Bérurier intervient :
— Pour nous z’aut’, c’t’un bonheur d’ tomber sur une personne pareillement roulée, déclare-t-il à l’emporte-pièce.
Un peu estomaquée, la dadame, de voir un drauper la charger cosaque but en blanc. Ceux qui nous ont précédés ici avaient des manières moins exquises et plus professionnelles. Ils faisaient pas dans la dentelle, eux, à l’instar de Béru Ier.
Je demande la permission de causer avec sa fifille. Elle me répond qu’elle est claquemurée dans sa chambre, au premier : la porte de gauche. Nous explique que son mental a gravement morflé, la gosse ! Dis, quand on te saigne à mort un julot sur le ventre et qu’on laisse la tige de sa sucette dans ta chagatte, y a de quoi te faire paumer les pédales ! Elle parle de se faire religieuse, la Martine, pour toucher le tiercé dans les ordres. Elle veut se vouer à l’Immaculée Conception, histoire de se retricoter une virginité.
— Si c’est comme ça, murmure Béru, c’serait p’t’être meilleur qu’tu la voyes tout seul, pas l’échauffourer1.
Le madré bonhomme ! Tu parles comme je le vois venir avec ses gros sabots normands. Il a fait tilt pour la dame Vénérien, le bougre, et espère la chambrer pendant que j’interrogerai sa fille.
Mais à quoi bon lui mettre des bâtons dans les roupettes ? Je m’engage seul dans l’escadrin.
 
Martine, je l’ai pas connue à l’époque de ses shampouineries mais je suppose qu’elle devait se trimbaler une meilleure frime. Elle est hagarde, blême, avec des yeux écarquillés par une épouvante irréversible. D’emblée je pige qu’elle devrait se trouver dans une clinique, la pauvrette, au lieu de croupir dans la pénombre de sa chambrette concon, pleine d’animaux en peluche, de castagnettes espingotes et de disques compacts.
Elle est en survêtement Adidas, assise sur son lit, dos au montant, tenant sur ses genoux un vieil album de Tintin qui raconte les exploits de la « Castafiore ». Mais elle ne le lit pas : à preuve, le livre est à l’envers. Sa posture autant que son expression me paniquent. Ils sont glandus, ses vieux, de pas piger qu’elle y va du cigare, leur grande fille ! Qu’elle a déjà dépassé la cote d’alerte. Merde, y a urgence ! Comment veux-tu que je questionne un être pareillement sonné ?
Je m’avance néanmoins jusqu’au lit.
— Bonjour, Martine.
Elle me visionne à peine, comme si j’étais un calandos plâtreux. Se recroqueville d’instinct. Décidément elle est trop out, y a pas mèche de lui parler.
— N’aie pas peur, ma petite fille, lui rémouladé-je, je suis un ami.
J’avance la main jusqu’à sa cheville. Alors elle se met à hoqueter, proche de la crise de nerfs.
— Me tuez pas ! elle supplie. Me tuez pas ! Tuez encore Boko, mais ne tuez pas, moi !
En s’agitant, elle actionne la poire électrique placée à la tête de son lit et la lumière s’éteint. Comme ses volets sont clos, nous voici dans l’obscurité. Elle pousse un cri et se jette contre moi, cherchant protection auprès de celui qui provoque sa panique, ce qui est étrange.
Je la sens qui tremble. La presse. Mieux, j’écarte les pans de mon veston pour qu’elle puisse se blottir plus complètement. Lui caresse la nuque, lui baisote les cheveux. Chantonne une comptine. La berce. Dodo, l’enfant do ! Grand con ! C’est empêtré un homme, dans ces cas-là. Kif un papa de fraîche date tentant de calmer son nouveau-né plein de merde pendant que maman est chez le coiffeur2.
La pauvre fifille se calme doucement. Après quelques reniflades qui doivent m’escargoter la limace (si je puis dire), elle chuchote :
— Ils sont partis ?
Et ma pomme, illico en prise directe :
— Oui, mon bijou.
— Tous les trois ?
— Tous les trois.
— Même celui qui a une araignée sur la main ?
Je marque un léger temps de surprise. Qu’entend-elle par là, Martine ?
— Même lui, confirmé-je.
— C’est certain ?
— Parole d’homme. Tu n’as plus rien à craindre.
Elle bredouille :
— Son couteau est plein de sang, il l’a emporté quand même ?
— Oui, oui, sois tranquille, ma petite Martine.
— Vous croyez que Boko est mort ?
— Mais non : on le soigne à l’hôpital.
— Mais on lui a coupé la queue !
— On lui en a greffé une autre, encore plus grosse !
Elle ne moufte plus. Sa respiration se régularise et je m’aperçois qu’elle dort contre ma poitrine. Un instant de détente, enfin, pour cette pauvre fille si terriblement éprouvée.
Je n’ose broncher. On est là, dans le noir, comme deux êtres perdus au fond du monde.
Je pense : « une araignée sur la main ». Elle veut parler d’un tatouage, probablement. Si c’est le cas, l’indication est précieuse. Pourquoi ne l’a-t-elle pas mentionnée aux collègues qui ont recueilli sa déposition ? Elle était trop choquée pour restituer ce détail ? D’ailleurs il est venu au cœur de son angoisse délirante.
J’attends encore un peu avant de l’allonger sur son plumard. Elle geint pendant l’opération, sans toutefois se réveiller. Je sors de la chambre sur la pointe des pieds. Depuis le premier étage, j’étends les échos d’une conversation animée.
— Mais écoutez, monsieur le commissaire, comment voulez-vous m’introduire une queue pareille ? C’est inimaginable ! Mon mari est monté comme un caniche et je ne l’ai jamais trompé !
Elle n’est pas effarouchée par l’adultère qui se mijote, mais par le calibre de la fusée, la maman. Béru doit lui tapoter les miches car je perçois un aimable clapotis.
Il grommelle :
— Allons, allons, croivez pas des cornettes de ce genre, ma poule. La viande c’est estensible : celle à vot’ fouinof comme celle à ma bite. Si vous aureriez un’ noisette d’margarine à ma dispose, j’vous prouvererais qu’en trois minutes l’zoziau est dans son nid sans vous faire grincer les miches l’moins du monde !
— Y en a dans l’frigidaire, m’sieur l’commissaire.
Je note au passage cette promotion dont le Gros s’est paré.
Il doit trouver ce qu’il réclame, car il s’écrie :
— Pas commode à tartiner, vot’ butter, la mère ! Faut qu’j’ l’malasque ent’ mes doigts manière d’ l’assouplir ; kif d’la pâte à modeler. Là, y s’fait ! Maint’nant, regardez : j’m’induis l’ Pollux. Jusqu’à c’ qu’ y d’vient un vrai v’lours. Faut y dorloter la tronche vu qu’ quand t’est-ce elle est passée, l’affaire est concluse. C’est toujours la tronche qui fait des magnes. Maint’nant, ma gosse, appuiliez-vous su’ l’ plan d’ travail de vot’ cuisine, les guiboles bien écartées. Vous vous penchez fort par-dessus le bastringage comme si vous s’riez en bateau. Rilaxez-vous à mort.
« Ah ! t’y’là déjà, Sana ? Tu m’accordes cinq minutes pour qu’j’aligne c’te pauv’ femme qu’est tell’ment tracassée par sa grande fille ? Tu peux rester, ça n’m’ dérange pas. Assoive-toi.
 « V’s’êtes parée pour les manœuv’ d’automne, maâme Vénérien ? On y va à la langoureuse, façon Valses de Vienne. Fectiv’ment, vot’ tatoué, c’est pas lui qu’a percé l’tunnel sous la Manche av’c sa bite ! Y tringle au moilien d’un compte-gouttes, non ? Son chipolata, c’t’un gars d’ divorce ! V’s’avez épousé un homme, pas un cure-dents ! Vot’ grande, au moins, elle aura pas ce genre d’ennuis pisqu’é s’emplâtre des crouilles. Les ratons, ma poule, y sont braqués comme des percherons. »
Tandis qu’il parle et s’active, je vais prendre place sur le plan de travail auquel est accoudée « l’exiguë ». Elle arbore une grimace de suppliciée. Je suis tout contre elle, pas mateur, encore moins viceloque. Tu penses si les empaffades du Gros sont monnaie courante pour moi. Je suis blasé.
— Serrez les dents, conseillé-je, ce n’est qu’un mauvais moment à passer ; ensuite l’avenir vous appartiendra.
— Oh ! j’ai bien compris, admet la chère femme. Courageuse. Pour elle, cet adultère au débotté équivaut à une intervention chirurgicale.
Elle ajoute :
— Je me doutais bien qu’il faudrait y passer un jour ! Mon gynéco me répète tout le temps : « On dirait que vous êtes encore vierge, madame Vénérien. » Quand le commissaire, tout à l’heure, m’a montré son gros zizi, j’ai su que le moment était arrivé. Le destin sonnait à ma porte ! Ahouillle ! Arrêtez ! Non ! Non !
— Calmos, ma toute belle ! murmure Sa Majesté en caressant sa croupe. On marque un’ halte. Bougez pas qu’ sinon vous allez m’espulser l’guignol. Faut préservever l’terrain acquis, comprenez-vous-t-il ? J’ai idée qu’le plus gros est fait. Si vous pourriez mouiller un brin, on aurait pratiqu’ment gagné l’canard. Voudriez-vous-t-il qu’ j’vous fisse les bouts d’seins manière d’émoustiller vot’ frigounet ? Ou qu’ j’vous raconte des saloperies ?
Moi, afin de la dédolorer, je questionne :
— Chère madame, Martine vous a-t-elle entretenue du drame lorsque vous l’avez revue à l’hôpital ?
— Oui, mais elle « déparlait » déjà beaucoup.
— Que vous en a-t-elle dit ?
— Que l’homme qui dirigeait reviendrait pour la tuer ; elle en est toujours convaincue d’ailleurs… Aïe ! Faites très doucement, monsieur le commissaire ! Se peut-il que des hommes soient montés comme mon époux, et d’autres comme vous ?
— Des de mon calibre, y en a pas chouchouïe ! orgueillise le Mastar. C’t’un cas, dans not’ famille. M’sieur Félisque excepté, j’croive pas qu’éguesiste mieux su’ c’te planète. P’t’ête quéqu’ bougnes dans la forêt tropicale ; j’ai vu la photo d’un qui f’sait un nœud av’c son nœud. Moi, faire un nœud av’c mon nœud, j’y arriverais à condition d’pas goder, mais c’est tell’ment rarissime !
Sournoisement, il pousse encore son avantage. La maman de Martine s’en rend compte, ne dit mot, surprise agréablement de parvenir à encaisser ce nouveau passager sans défaillir. Le corps humain est résistant, il se prête à bien des combinaisons qui, à première vue, semblent irréalisables. Elle est presque fière d’être un mammifère élastique et courageux.
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